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LE SOUTERRAIN

Cela fait, le comte ramassa la bêche, et alla
creuser un nouveau trou, dans l'un des angles
formés par la muraille. Lorsqu'il eut terminé, il
revint au pilier de pierre, détacha les chaines
rouillées qui avaient retenu le cadavreet les dé-
posa, dans la tranchée qu'il avait faite Il s'aper-
çut to.ut à coup qu'une longue mèche de che-
veau,était estée suspendue à son habit. Il l'en-
leva avec horreur, et la mit avec les chaînes. Il
recouvrit le tout de terre qu'il piétina soigneu-
sement ; ensuite, il nivela le so, comme il avait
fait pour la fosse qui renfermait le cadavre.

Le comte de Garderel, une fois cet affreux
travail accompli; parut respirer plus à l'aise ;
ses membres cessèrent de trembler ; il parcourut
le souterrain d'un oeil inve:,tigateur, promenant
de tous côtés la lumièreet se convainquit qu'il
ne contenait plus rien de suspect.

Alors seulement il sortit, et referma la paroi:
En quelques minutes . if eut regagné son rabi-
net'

Malgré les assurances de Mme de Garderel,
l'entrée de son valet dz chambre à la cave, tan-
dis qu'il y gisait sans connaissance, aux bras de
sa femme et de sa fille éplorées, l'inquiétait. Il
n'eut pas de repos qu'il n'eût interrogé son ser-
viteur. L'ayant appelé dans la soirée, il amena
adroitementila conversatic i surson évanouisse-
ment du matin, et sur l'accident de la cave.

-Je n'ai pas été heureux, Baptiste, lui dit-il,
dans l'examen que j'ai voulu faire de la manière
dont ma cave est tenue par mes gens.

-En effet, monsieur, vous avez même été
très-malheureux.

* -Tu m'as vu lorsqueje me suis trouvé mal !
--Non, ce n'est pas en ce moment là que j'ai

aperçu monsieur. J'ai vu madame -t mademoi-
selle qui se tenaient comme en observation aux
alentours de la cave, et cela m'avait paru singu-
lier. Je les regardais de loin, quand, tout d'un
coup, je les vis se précipiter vers la porte et en-
trer rapidement dans la cave. Au bout de
quelques minutes, elles r'appelèrent à leur
aide.

-- Voilà tout? il ne s'est point passé autre

-Et que voulez-vous, monsieur, qu'il se soit
passé ? Nous vpus avons relevé et transporté
dans votrp cabinet.

-Ainsi, tu n'as rien remarqué d'extraordi-
naire dans la cave ?

-Non vraiment ; et je mentirais à monsieur
si je parlais différemment. C'est-à-dire, cepen-
dant, dit le valet en levant l'index comme
quelqu'un qui recueille un souvenir fugitif......

-C'est-à-dire ? répéta le comte, avec une
anxiété visible.

-C'est-à-dire, monsieur, que j'allais dire une
bêtise.

-Bêtise ou non, parle toujours. Dis-moi
tout ; je tiens à savoir ce qui a eu lieu pendant
que j'étais sans connaissance.

-- Eh bien ! monsieur, je ne sais si j'ai rêvé,
ou si j'ai vu double ; mais il m'a semblé un ins-
tant que la cave était plus grande que d'habi-
tude.

Ces paroles naïves firent tressaillir le comte
de Garderel.

-Tu auras mal vu, dit-il ; comment la cave
aurait-elle pu s'agrandir subitement ?

-C'est ce que je me suis dit, monsieur ; mais
que voulez-vous > ça m'est resté comme ça dans
la boule ; c'est pas ma faute. Et puis... mais
c'est toujours des bêtises que je dis à monsieur,
et monsieur finirait par se fâcher.

-Parle, te dis-je, insista le comte d'une voix
brève.

-Monsieur ne se fâchera pas ?
-Non, parle vite.
-Eh bien ! foi de Baptiste, monsieur me

croira s'il le veut ; mais,en jetant un coup d'œil
vers le fond de. la cave, j'ai cru voir danser une
marionnette, habillée de blanc, et faisant force
grimaces.

M. de Garderel comprit que le valet de cham-
bre ne s'était pas fait faute d'in;pecter les lieux,
et qu'il avait examiné plus attentivement qu'il
ne voulait bien le dire. Le serviteur avoua en-
suite que Mme de Garderel ayant fait un mou-
vement, en se rapprochant du fond de la cave,
tout avait disparu avec un léger bruit. Bap-
tiste voulait parler de la fermeture de la paroi
que la comtesse avait provoquée sans s'en dou-
ter, en tournant par inadvertance le mécai is-.
me. Ler craintes de M de Garderel se réali-
saient : il était presque à la mcrci de ses servi-
teurs. Sa figure décomposée, ses lèvres blê-
mes, le tremblement convulsif qui agitait son
corps, laissaient facilement deviner qu'il était
en proie à une sombre frayeur. Toutefois, il

dit u doxnestique


